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1.
— C’est son premier voyage à Saint-Antoine, à la p’tite dame ?
Rachel détourna les yeux des plantes exotiques qui poussaient à foison aux abords de l’aéroport. Elle mit quelques secondes à focaliser son attention sur le chauffeur de taxi, qui conduisait avec nonchalance, le bras à la portière.
— Comment ? Ah… Oui, c’est mon premier voyage aux Caraïbes, admit-elle. J’ai un peu de mal à me rendre compte que je suis ici.
Une semaine plus tôt, elle n’avait aucune intention de prendre ces congés sous les tropiques. Mais c’était avant que son père ne lui apprenne le départ de sa mère. Celle-ci avait abandonné foyer et mari pour s’envoler vers la minuscule île de Saint-Antoine, afin de retrouver un homme qu’elle avait connu des années auparavant.
— A-t-elle dit quand elle reviendra ? avait alors demandé Rachel.
— Si jamais elle revient, avait murmuré son père, amer et visiblement affecté. Dans le cas contraire, je ne sais pas ce que je deviendrais…
Rachel s’était sentie dépassée. Elle avait toujours pensé que le mariage de ses parents était d’une solidité à toute épreuve, malgré les inévitables frictions que connaissent tous les couples. De plus, l’attitude de sa mère à son égard était souvent froide, assez pour lui rappeler que le fonctionnement de son ménage ne la regardait pas. Quand la situation tournait à l’aigre entre eux, Rachel en concluait que ses parents réagissaient différemment, en fonction de leur caractère, aux multiples aléas de la vie. Depuis longtemps, elle avait choisi de croire que Sara et Ralph s’aimaient et que leur mariage ne serait jamais mis en danger par quelques disputes – voire une infidélité. Mais qu’en savait-elle en fait ? A trente ans, non seulement elle n’était pas mariée, mais elle était encore vierge. On ne pouvait pas dire que l’expérience lui apportait une légitimité pour juger de leur situation.
— Mais enfin, qui est cet homme ? avait-elle demandé, malgré les réticences de son père à s’exprimer sur la question.
— Il s’appelle Matthew Brody. Elle le connaît depuis longtemps, je te l’ai dit.
Il semblait décidé à en dire le moins possible. Après une pause, il avait explosé.
— Il faut que tu partes la chercher, Rachel. Il faut que tu la ramènes à la maison !
Elle l’avait fixé, ébahie.
— Moi ? s’était-elle exclamée. Pourquoi moi ? Ne peux-tu pas aller la chercher toi-même ?
Son père avait baissé les yeux, avant de lui jeter un regard fuyant.
— Je ne peux pas. Tu peux comprendre cela ? Qu’est-ce que je ferais si elle refusait de revenir ?
Et elle, que ferait-elle dans ce cas ? s’était demandé Rachel, anxieuse. Cependant, elle commençait à comprendre l’attitude de son père, avec qui elle avait toujours eu des relations plus simples qu’avec sa mère. Qui que soit ce Matthew Brody, il constituait une menace pour la relation de ses parents. Comment pourrait-elle refuser son aide alors qu’il y avait tant en jeu ?
L’endroit choisi par sa mère, une île perdue des Caraïbes, lui parut assez étrange ; son père lui expliqua que Matthew Brody vivait là-bas, à Saint-Antoine.
Rachel soupira au souvenir de leur conversation, le regard perdu à travers la vitre du taxi. Elle avait bien tenté de plaider qu’il lui était difficile d’abandonner son poste au journal local, mais l’argument avait été balayé.
— J’en parlerai à Don, avait immédiatement répondu son père. J’expliquerai que Sara avait besoin de vacances et que, dans l’impossibilité de quitter le bureau, j’ai préféré t’envoyer avec elle à ma place. Il ne dira rien pour deux semaines sans solde.
Don Graham, rédacteur en chef du journal, avait fréquenté la même école que son père, qui était du coup persuadé que Rachel avait obtenu son poste par sa seule entremise. Elle préférait sa version des choses : munie d’un bon diplôme et d’utiles compétences en informatique, elle ne devait sa position qu’à ses seuls mérites.
Son père avait tenu parole : le lendemain, Don la convoquait pour lui annoncer qu’une autre employée reprendrait son poste pour deux semaines. Et voilà comment elle se retrouvait à six mille kilomètres de chez elle, face à un problème quasi insurmontable. Elle était convaincue que sa mère aimait toujours son père, mais comment évaluer ce que cet amour pèserait face à une nouvelle romance ? Qui était ce Matthew Brody ? Et d’où lui venait le pressentiment qui l’assaillait quand Rachel envisageait les retrouvailles avec sa mère ?
— Alors, c’est les vacances, ma p’tite dame ? insista le chauffeur de taxi.
Elle savait qu’il essayait simplement d’être aimable, mais comment répondre alors qu’elle se sentait si démunie face à la mission que lui avait confiée son père ?
— Oui, j’imagine, fit-elle après avoir humecté ses lèvres sèches.
Sa voix n’était pas très gaie et l’homme, peut-être surpris, garda le silence un moment. Rachel, soulagée, reporta son attention sur le paysage. Derrière les collines et leurs touffes d’herbes hautes, l’océan venait lécher les plages de sable d’une blancheur éclatante – une distraction parfaite pour son esprit soucieux. De toute façon, ce voyage lui offrait une expérience nouvelle, dont elle tenterait de tirer profit, en dépit des circonstances plus que particulières.
Elle n’avait jamais entendu parler de Saint-Antoine avant que son père ne mentionne les lieux. L’île faisait partie d’un archipel situé au large de la Jamaïque. Une poignée de montagnes et de récifs, ainsi qu’une végétation luxuriante, constituaient les seules caractéristiques du pays. L’industrie locale reposait sur le café, sans oublier, bien sûr, le tourisme.
— Et vous restez longtemps ? reprit le chauffeur, curieux en diable.
— Deux semaines.
Sauf si sa mère la renvoyait à l’instant où elle la verrait ! C’était une éventualité et Rachel n’était pas sûre que sa motivation serait assez forte pour s’accrocher après un tel accueil. Au pire, elle pourrait toujours visiter l’île. Son père lui avait pris une chambre dans le seul hôtel de Saint-Antoine et il n’y avait aucune raison de gâcher cette opportunité.
— Alors on va profiter d’la mer ?
Le chauffeur avait l’air déterminé à poursuivre la conversation ; Rachel poussa un soupir, s’arrachant à ses pensées.
— J’aime bien nager.
— Y’a pas grand-chose d’autre à faire, à Saint-Antoine. Pas de cinéma, ou de boîte de nuit. On n’a pas beaucoup de gens dans vot’ genre…
— J’imagine que non, murmura Rachel, un sourire amusé au coin des lèvres.
Au moins celui-là avait-il attendu dix bonnes minutes avant de faire référence à son apparence ! Elle grimaça. Une vie entière de sous-entendus sexuels et de commentaires désobligeants lui avait appris à ignorer toute allusion à son allure. Elle faisait un mètre quatre-vingt-dix, était dotée d’une poitrine arrogante et de longues jambes fuselées. Elle n’en tirait aucune gloire et détestait la façon dont les hommes la regardaient. C’était probablement la raison pour laquelle elle était toujours célibataire, et comptait bien le rester.
Lorsqu’elle était plus jeune, son physique la préoccupait. Elle aurait préféré être plus banale et aurait donné n’importe quoi pour ressembler aux filles de son âge. L’expérience l’avait convaincue que les garçons ne voyaient pas au-delà du physique. Elle était blonde ? C’était donc, selon eux, une bimbo. Avec un QI inversement proportionnel à son tour de poitrine, bien entendu.
Décidée à profiter de l’intérêt du chauffeur pour obtenir des informations, elle le relança :
— L’hôtel Tamarisk, il est comment ?
— Pas bien grand. Et plein comme un œuf à cette période de l’année ! Des touristes qui paient pour l’soleil… Un peu comme vous, quoi, conclut-il en souriant.
Rachel se demandait comment amener le nom de Matthew Brody dans la conversation. Saint-Antoine était une petite île, avec une maigre population. Peut-être le chauffeur avait-il entendu parler de celui que sa mère était venue retrouver ?
La route, qui avait longé la falaise, bifurqua à l’intérieur des terres. Rachel se perdit dans la contemplation du paysage foisonnant : arbustes, fougères et buissons, tout explosait de couleurs. Même en cette fin d’après midi, la luminosité était impressionnante.
Bientôt, ils approchèrent des faubourgs de Saint-Antoine : les premières habitations, dotées d’une parcelle de terre cultivée ou dédiée au bétail, apparaissaient le long de la route, divisée en son centre par une imposante rangée de frangipaniers odorants. Rachel contempla avec ravissement les maisons colorées, ornées de bougainvilliers qui cascadaient des toits comme des balcons.
— Heu… J’imagine que vous ne connaissez personne du nom de Brody ?
Elle s’était lancée, comprenant que le temps allait lui manquer. Ils arrivaient à l’hôtel et si elle ne saisissait pas sa chance maintenant, il serait trop tard pour espérer une réponse.
— Jacob Brody ? Tout l’monde le connaît. Son fils et lui, ils possèdent presque toute l’île !
Rachel écarquilla les yeux. Son père ne lui avait rien dit d’un Jacob Brody. Elle allait demander si Matthew était apparenté à ce Jacob lorsque la voiture passa un grand portail en fer forgé. Devant elle s’étendait l’hôtel Tamarisk : un agréable bâtiment de deux étages, au milieu d’un petit parc agrémenté d’une fontaine.
Son chauffeur arrêta le véhicule pour aller lui ouvrir, puis il s’occupa de sa valise. Rachel le suivit et lui glissa une poignée de billets dans la main. L’expression ravie de l’homme lui fit comprendre qu’elle avait été plus que généreuse. Mais après tout, il venait de la mettre sur la voie de celui qu’elle cherchait !
*  *  *
Les deux marches devant le bâtiment menaient à une large véranda. De hautes colonnes soutenaient l’édifice, à la façade envahie par la vigne grimpante. Dans l’entrée, le hall carrelé de marbre regorgeait de compositions florales multicolores. Le comptoir de la réception était devant elle et, levant les yeux, elle vit un balcon intérieur qui courait le long de l’étage, consacré aux chambres. Un bel escalier y menait. La jolie jeune fille à la peau mate assise au bureau la détailla d’un œil critique. Depuis longtemps, Rachel savait qu’elle ne passait pas inaperçue et elle avait pris l’habitude de ne pas prêter attention aux regards.
— Bienvenue, dit la jeune hôtesse, avec un sourire de commande. Mademoiselle, euh…
— Claiborne, répondit Rachel aimablement. J’ai réservé récemment.
La voix de la jeune fille était teintée de cet accent lascif des îles que Rachel avait déjà remarqué en arrivant à l’aéroport. Pendant que l’employée, dont le badge portait le nom de Rosa, s’occupait des formalités, elle prit le temps de regarder autour d’elle.
L’hôtel était sans conteste petit, mais il avait un charme fou. L’air y était parfumé d’une légère odeur d’épices. A l’extérieur, il faisait chaud et humide, mais la disposition des lieux permettait à une légère brise de rafraîchir les résidents.
— Ça y est, j’ai trouvé votre réservation, mademoiselle Claiborne. Si vous pouviez me remplir ce formulaire… Toby vous conduira ensuite à votre chambre.
Rachel posa le petit sac à dos qui lui tenait lieu de sac à main, le temps de compléter le formulaire. Soudain, elle ressentit un changement dans l’atmosphère alentour. Quelqu’un venait d’entrer dans le hall et, à la manière dont la réceptionniste ajustait son décolleté, il devait s’agir d’une personne à impressionner. Un homme, sans doute, pensa Rachel avec une pointe de cynisme – elle aurait été étonnée que la jeune femme déploie tant d’efforts pour une personne de son propre sexe… Incapable de résister à la curiosité, elle coula un discret regard vers le sol et aperçut deux mocassins de cuir et des mollets musclés emprisonnés dans un jean noir.
Un homme, en effet.
— Bonjour, Matt, susurra l’hôtesse d’une voix sucrée.
Matt ! Rachel faillit en laisser tomber son stylo. Etait-ce une coïncidence ?
Elle pivota pour se retrouver face à un homme de belle allure, aux cheveux noirs, épais, et aux larges épaules. Il était assez attirant, dans le genre athlétique. Rachel tenta de conserver une attitude dégagée, mais pour une fois, l’affaire n’était pas simple. L’homme était plutôt sexy. Des pans de sa chemise noire à manches courtes sortaient par endroits de sa ceinture. Le résultat, sur lui, n’avait rien de négligé et lui donnait un côté rebelle. De plus, sur le haut de son bras musculeux, le contour d’un tatouage dépassait de la manche ; Rachel crut deviner le dessin d’un prédateur ailé. La peau de l’homme était tannée par le soleil et il était rasé de près.
— M. Brody a appelé, fit la réceptionniste, très empressée. Il a l’air énervé, rappelez-le vite !
— Merci de vous occuper si bien de moi, Rosa, fit l’homme avec un sourire indulgent.
Rachel sentit son estomac se tordre. Ce Matt était bien celui qu’elle cherchait, elle en était convaincue. Mais sa voix venait de lui ôter tous ses moyens. Elle était profonde, douce comme une cuillerée de miel, avec des accents de sensualité lascive proprement magiques. Ce qui était plutôt inquiétant ! Elle n’avait pas l’habitude de perdre ses moyens face au charme masculin. Et s’il s’agissait bien de l’homme pour lequel sa mère s’était enfuie, cela n’en était que plus dérangeant.
Elle secoua la tête et s’efforça de récupérer ses facultés de raisonnement : cet homme ne pouvait être l’amant de sa mère, il était au moins de quinze ans plus jeune qu’elle ! Mais si c’était lui, si Sara Claiborne avait réussi à s’attirer ses faveurs, alors une conclusion s’imposait : face à un homme aussi beau et viril, son père n’avait aucune chance.
Il lui parut difficile de poser la question à l’homme de but en blanc.
Pourtant, Rachel devait en apprendre plus sur lui…
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Le secret
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Si Rachel est venue a Saint-Antoine, dans les
Caraibes, c’est dans 'unique but de rencontrer

Matt Brody, un homme qui pourrait lui donner des
informations sur la récente disparition de sa meére.
Aussi se rend-elle dés son arrivée a I'hotel appartenant
au milliardaire. Pour découvrir avec stupeur que cet
homme, qui semble en effet bien connaitre sa mére,
n’a rien a voir avec le play-boy superficiel qu’elle
s'attendait a trouver. Trés vite, Rachel décide de tout
faire pour percer les secrets de Matt. Pour sa mere,
d’abord, mais aussi pour donner libre cours a la
passion que cet homme mystérieux et irrésistible lui
inspire. ..
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